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malgrcnospecb.es et nosvices, nous soyons jugesdignes
de parlagerune partie dela gloire du Sauveur, cc n'est

plus dans son paradis qu'il faudra le rejoindre, mais

dans le coeur de l'humanitö. » Ab! Monsieur, votre foi

est trop ingenieuse et trop savantc, et pour moi, je
l'avoue, je prefere encore celle du charbonnier. « Je

crois cc que croit mon Dieu, mon Dieu croit ce que je
crois. » Vous n'avez pas fait oe qu'on peut appeler un
mauvais livre, mais bien un livre inulile.au point de

vue purement chretien. On dit qu'ä vous et ä votre.

editeur il a rapporte beaueoup d'argent, tant mieux

pour vous, surtout si vous en aviez besoin, mais per-
meltez-moi de vous dire en lerminant ces lignes, que
lorsque nous serons arrive ä cet instant supröme oü la

mort viendra nous convier ä la suivre d'apres l'inexo-
rablc loi, c'est encore dans les promesses de celte
legende (\c notre Seigneur, teile que nous la donne l'Evangile,

que nous puiserons des forecs pour franchir ce

pas terrible, plutöt que dans les beaux raisonncinenls
de volre histoire. II. R.

Kies »etes et les gens.

L'homme place en löte de la Classification zoologi-
qiic s'appelle homo sapiens, Yhomme sage, en Zoologie
s'entend. C'est un bimane, vertebre. vivjpare, ayant
un pouce oppose aux doigts. Du reste, I7;o'/io sapiens
deM.de Buffon n'est pas pour rien en tele de l'armee,
l'liistoire demontre qu'il est en effet souvent animal au
supröme degre. Lavaler, bourgeois d'Athenes-Zurich,
en fut lui-meme frappe. Sans y rcgardcr de Irop pres,
il reconnut que l'homme, en effet, reunit en lui lous
les animaux. 11 publia, ä Zürich, cn 1753 et 1778,
les essais phijsiognomoniques, dans lesquels il demon-
tra que chaque homme a une teted'animal (voyez ses

planchcs), et que ses semblables sont des änes, des

boeufs, des rhinoceros, des chamaux, des oies, des

pies,clc, etc., en loule perfection. Plus tard, cn 1807,
Gall, savant du duche de Baden, etablissaht cn principe

que le eräne est modele sur le cerveau, s'atlacha
ä etudier les penchants des personnes d'apres les bosses

et creux que I on rencontre en palpanl la tele des gens,
et pour mi?ux baser sa doctrine, il prit les letes d'ani-
maux connus par des penchants bien marques; il
trouva que les memes vices et les meines verlus depen-
dent, chez les gens comme chez les beles, de certaines
bosses placees aux memes endroits du eräne, de sorle
que nous sommes bons, mechanls, inlclligcnls,
stupides, genereux, avares, courageux, läches, cn vertu
des memes principes et des memes bosses que les

animaux, et cn toulc fraternile temporellc el spirituelle.
En 1859, autant que je m'en rappeile, un nomine Bos-
hard, phrenologue ou cranioscope, comme il vous
plaira, vint dans une ville de la Suisse, lata les eränes,
palpa les chevelurcs; par malheur pour les gens et
pour le plus grand honneur de la science, il rencontra

juste pres de certaines daines d'un cerlain rang qui
meme, dit-on, s'evauouirent; les aulorites se hälerent
de faire partir Boshard, homme dangereux. Dans toules
les rcligions les dieux prennent des animaux pour allri-
buts, et meine les diviniles prennent la forme
d'animaux. Lc blason, haute expression de la noblesse, est

egalement plein d'animaux, chacun cn porle dans-ses

armoiries, sc vantant de ressembler par lä ä lei ou tel
animal. Le bon La Fontaine a depeint loule la sociele

sous forme d'animaux, et dans sa fable des compagnons
d Ulysse, il nous monlre qu'il vaul mieux elre un loup
qu'un homme. — Avis aux iuteresses.

J. Z.

^

Ei'oui'S, 1 ii iiiarniotte et l'aigle.
Cerlain ours montagnard avait pour voisine une

marmoUe. Celle-ci vivait seule dans son trou, diverses
circonslances I'ayant eloignee de sa famille, et eile cn-
tretenait d'assez bons rapports avec son robuste compere.

L'ours, de son cöte, sc montrait le meilleur
enfant du monde: avail il rencontre dans ses excursions
quelque vert gazon bien dru et bien tendre, il en aver-
tissail la marmolle. Celle-ci, du reste, nc demeurait

pas en arriere: avait-elle vu l'aigle ou le vaulour röder
autour de la caverne oü logcait la famille de son bon

compere et (iilclc ami, vite eile faisait retenlir l'air de

son coup de sifflet le plus aigu, et l'ours elait averti.
Bref! les rapports pouvaient passer pour bons, d'autant

plus que l'inleiet n'y elait pour rien. Mais un jour,
jour nefaste, un oiseau grand seigneur, sire l'aigle,
crut avoir besoin des Services de la marmoltc et il se

donna beaueoup de peine pour lui demontrer que ses

relations avec l'ours etaient absurdes, que l'ours etait
un pauvre diable qui ne pouvait pas lui etre d'une
grande ulilile, et qu'au reste il etait incapable de la
defendre contre les altaques des oiseaux de proie. II
lui dit tant et de si helles choses que la pauvrelle en
eut l'esprit trouhleet les yeux eblouis, si bien qu'elle
renia son compere l'ours, son meilleur ami, pour se

jeter dans les bras d'un plus puissant. Helas on peut
bien voir ici que l'inlercl nous mene tous, gens et mar-
molles!

Cependant l'aigle, content de lui, fit faire l'education

de la pauvre bete, educalion qu'il confia ä une
foule d'animaux ruses et Labiles, qui lui devorcrent
des öconomies ä grand'peine amassees et lui apprirent
ä monter la garde autour de l'airc ou ä danser aux
chansons pour amuscr lc fils unique de sire l'aigle.
Elle fut assez bien nourric il est vrai, mais plus de

liberte, plus de courses folles sur la cröle des monls,
plus de douces balles sur les fraiches pelouses ou les

corniches mollemcnt gazonnecs de la montagne; partout

des lois dures impitoyables, cl toutes choses,
jusqu'au boire et au manger, soumises ä des regles arbi-
traircs et despoliques. Elle vit bicn alors, mais trop
tard, qu'elle s'etait bei et bien placee sous un joug in-
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tolerable, et que ce n'etait pas son veritable interet
qui l'avait dirigcc.

Cette marmottc ne vous esl pas inconnue; cherchez

bicn, vous la trouverez.
L. Favrat.

VARIETE.

On dit qu'ä Londres on se marie avec beaueoup de

facilile; on peut avoir ses annonces et sc niarier le

meine jour. II y avait dans cette grande ville deux jeunes

gens qui s'aimaient. Iis prirent la resolulion de sc

marier. Mais lorsqu'ils furent devant le pasteur, le jeune
homme, qui commencait ä envisager le mariage de plus

pres, reflechissait ä l'engagcment qu'il allait prendre.
Lorsque lc pasteur, lisant le formulaire, lui demanda
s'il prenait une teile pour epouse, il repondit... non. II
fallut se retirer. La demoiselle, outree ä juste titre
de l'affront qu'elle venait de recevoir, relourna ebez

eile, el y passa quelques jours dans la trislcsse. Cependant

lc jeune homme,' qui Irouvait dans la conversation
de celte fil lc un plaisir qu'il ne trouvait point

ailleurs, fit tous ses ell'oiis pour se reconcilier avec
eile, et vivre <fli bonne inlelligence. A la premiere .en-
trevue, la demoiselle, sans attendre des excusets, ,lint
au jeune homme ä peu pris ce langage*:

« Vous m'avcz fait le plus sensible alfronl qu'une
» honnetefille puisse recevoir, el par lä,monsieur, vous
» avez rompu toul commerce enlre nous. Tant que les

» choses seront dans cet etat, je proleste que je ne

» puis ni ne veux vous voir. Cependant, en considera-
» tion de l'ancienne amilie que j'ai eue pour vous, je
» veux bicn vous proposer un arrangement. 11 me
» faut une entiere satisfaction, et pour meltre les

» choses sur un pied d'egalite entre nous, il faut que
» vous receviez aussi l'affront que vous m'avez fail. »

Cela dit, ils convinrent qu'ils iraient de nouveau
devant lc pasteur pour ötre maries, mais que le galant
repondrait oui, et la demoiselle non. Le jeune homme
tint sa parole; mais quand cc fut le lour de la demoiselle,

au lieu de repondre non, eile repondit qui. Le

galant fut ainsi marie, malgre lui, par la sublilile de

son epouse. Iis sc pardonncrent ensuile facilement les
tours qu'ils s'claieut joues, et comme ils avaient
toujours eu l'un pour l'aulre beaueoup d'inclinalion, ils
vecurent bien ensemble.

-,..<:

JEAN DE BROGiW.

(Suite.)

Pierre Romilly resta un moment indeeis. C'ötait en tous points
une affaire comme il ne s'en presente pas tous les jours, et le
coeur lui avait vivement battu lorsque le Chevalier lui avait offert
ce bijou pour une si minime somme. Mais la defense que le conseil

avait publiee etait stricte et menacail de peines sevöres tout

contrevenant; eile avait pour but de prevenir tout vol et toule
tromperie. Cependant l'etranger avait toutä fait la touinured'un
honorable Chevalier, et ses raisons avaient une teile vraisemblance
que Romilly repondit enfin : « Eh bien, donnez-la moi. D'un cötö
c'est un marche avantageux el do l'autre je veux vous secourir. »

En disant ces mots, il tira de sa poche une bourse de cuir dans
laquelle il y avait tout juste la somme demandöe, il compta l'or
dans la main du Chevalier qui, en echange lui remit la chaine,
puis ils se separerent. Le Chevalier disparut bientöt dans la foule.
Romilly resta un moment sous le porche oü il se trouvait, et, le

cceur plein de joie de I'achat avantageux qu'il venait de faire, il
lira la chaine de sa poche pour la regarder au grand jour.

— Eh! vous avez lä une belle chaine, mon maitre I lui dit en
cc moment un homme portant le costume de valet de quelque
grand seigneur, et qui avait vu le bijou en passant. Par un
mouvement involonlaire, Romilly cacha la chaine dans sa main et
regarda l'etranger avec mefiance.

— Allons, allons! poursuivit l'autre, que je ne vous effraye
point. Je puis au contraire vous aider ä faire un bon marche.
Mon mailre, le cardinal de Brogny, m'a envoye lui achelcr une
chaine d'or fin de Veniso. Ah vraiment, voilä toul juste ce que
je cherchais.

— Quel heureux jour pourvoi, i se dit Romilly en montrant
la chaine ä cet homme. i Vous pensez donc que son Eminence

pourra s'en servir »

— Certainement, repondit l'aulre; veuillez me suivre ä son
domicile, vous pourrez conclure le marche avec lui-meme.

Romilly suivit le domeslique'qui entra en conversalion avec
lui et l'interrogea en detail sur son nom, sa palrie et ses affaires,
et ainsi causant, ils arrivörent ä la demeure du prölat. Lä, son

compagnon l'invitaä enlrerdans une chambre du rez-de-chaus-
see, en attendant qu'il l'ait annonce ä son mailre.

11 parait que le cardinal elait surcharge d'oecupations, car
Romilly et son fils passörent presque un quart d'heure sans que
personnc se fit voir on enlendre. Enfin, la porte s'ouvrit et le

domeslique cnlra ; mais au lieu du cardinal, il amenait avec lui
deux archers de la garde de Constance.

— Voilä Ie voleur, dit le valet, en montrant Romilly, ar-
rölez-le, et prenez bien garde qu'il ne vous echappe; et avant
lout rc-prenez-lui la chaine qu'il a volee. Elle est d'un grand prix
pour son Eminence ä qui sa Majesle l'Empereur en a fait cadeau.

Le pauvre Romilly resta comme frappe de la foudre.

— Arreter!.... Moi.... La chaine volee.... babulia-t-il, sans

pouvoir ajouter un mot de plus.

— Oui, poursuivit lc valet, la chaine volee, et ne negligez pas,
non plus, de le fouiller exaetement pour Irouver les autres objets
de prix qui ont ete derobös celle nuit. Ah riieurcux hasard qui
m'a fait decouvrir de suite l'un des coquins! J'espere qu'ä
present nous prendrons aussi les aulres.

— Je ne suis pas un voleur: je n'ai point derobe la chaine ;

lorsque vous m'avcz rencontre, je venais de I'acneter d'un
Chevalier qui avait besoin d'argent pour retourner chez lui, s'ecria
le pauvre Romilly, qui reconnut alors le veritable enchainement
de circonstances qui l'avaient amene dans cetle fächeuse position,
laissez-moi, mes bons messieurs, je suis innocent.

— Pou! lui dit un des archers en Ie saisissant rudement au
collet. Tous les voleurs que nous arretons sonl innocents, ou du

moins prölendcnt l'ötre, jusqu'ä ce que l'on ait employö des

moyens cflicaces pour lour ouvrir la bouchc.
Rien va sans dire que loutes les prolestalions de notre pauvre

ami ne servirent ä rien. Les archers fouillörent minutieusement
ses poches et lui enlevcrent non-seulement la chaine, mais encore
tout l'argent qu'il portait sur lui. Apres quoi ils se disposörent ä

l'cmmener en prison.
(La suite prochainement.)

Pour ta redaction : H. Rr.NOU. L. Mo.nnet.

LAUSANNE. IMPRIMERIE LAUPIN.
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